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    Générique


    1. Noir. Une musique commence, puis apparaît petit à petit à gauche et à droite le logo bleu de AMLF, en bandes zébrées, et le logo se forme en lettres pleines au centre. Ensuite, il apparaît au-dessous du logo en petites lettres majuscules blanches PRÉSENTE. Puis, l’ensemble disparaît dans le noir et la musique s’arrête.


    2. Noir. Le générique commence et apparaît en surimpression en lettres blanches sur le fond noir de la manière suivante : ALAIN SARDE et PHILIPPE CARCASSONNE (Au-dessous en lettres minuscules) présentent (L’ensemble disparaît et la suite du générique apparaît à la même place) : une coproduction (Au-dessous, en lettres majuscules) CINÉA – LES FILMS ALAIN SARDE (Au-dessous) FRANCE 3 CINÉMA – ANGEL’S COMPANY (En bas de cadre, en lettres minuscules beaucoup plus petites) Copyright by Cinéa – Les Films Alain Sarde – France 3 Cinéma – Angel’s Company 1994 (Au-dessous) Tous Droits Réservés – visa d’exploitation n° 82 745 (L’ensemble disparaît et la suite du générique apparaît à la même place) : avec la participation du (Au-dessous, en lettres majuscules) CENTRE NATIONAL DE LA (Au-dessous) CINÉMATOGRAPHIE (L’ensemble disparaît et la suite du générique apparaît à la même place) : les soficas (Au-dessous, en lettres majuscules) SOFINERGIE 3, SOFIARP 2, INVESTIMAGE 3 (Au-dessous) et de CANAL + (L’ensemble disparaît dans le noir).


    3. Noir. Une musique mélancolique commence (instruments à cordes et à vent). Léger travelling arrière sur deux photographies anciennes, en noir et blanc, qui donnent l’impression d’entrer dans le champ sur les côtés, en glissant l’une vers l’autre. Ce sont deux portraits en plan poitrine, celui d’une jeune fille à gauche qui regarde vers la droite et celui d’un jeune homme à droite qui regarde en face de lui. Fondu enchaîné.


    4. Insert photographique. Le même couple est représenté sur une photographie de mariage en plan poitrine. Léger travelling arrière suivi d’un fondu enchaîné.


    5. Insert photographique. Le mouvement découvre la photographie de l’homme en plan taille, posant devant sa femme en plan poitrine à gauche et un nourrisson sans cheveux, sur les genoux de sa mère, à droite en bas de cadre. Fondu enchaîné.


    6. Insert photographique. Travelling arrière, le mouvement découvre une photographie au centre représentant l’homme centré en plan américain tenant son fils aîné par l’épaule à gauche, son fils cadet devant lui et son troisième fils, très jeune, à droite. Une autre photographie se trouve derrière la précédente. Le générique apparaît en surimpression en lettres majuscules blanches : GÉRARD LANVIN. Fondu enchaîné.


    7. Insert photographique. La photographie située derrière la précédente apparaît dans le fondu. Travelling arrière, le mouvement découvre la photographie de sept jeunes gens en tenue de sport posant en plan moyen devant un ring de boxe. Un homme en costume pose avec eux à droite. Le nom du générique disparaît.


    8. Insert photographique. Un travelling vers la droite découvre des photographies, dont la première est celle d’une façade d’un vieil immeuble où du linge est étendu aux fenêtres. La suite du générique apparaît en surimpression en lettres majuscules blanches : BERNARD GIRAUDEAU. Puis, le nom disparaît et une petite photographie apparaît en fondu enchaîné au centre. Elle représente un petit garçon souriant, les pieds dans la mer. Puis, le mouvement vers la droite continue sur une autre photographie représentant des jeunes gens en tenue de sport assis sur des chaises devant un ring de boxe, avec leur entraîneur, portant une casquette, derrière eux. La suite du générique apparaît en surimpression en lettres majuscules blanches : Jean-Marc BARR. Puis, le mouvement de caméra se dirige vers le bas à gauche découvrant une autre photographie, de deux enfants souriants, accrochée parmi d’autres photographies. Puis, la suite du générique apparaît en surimpression en lettres majuscules blanches : ROBERTO HERLITZKA. Puis, le titre du film apparaît en surimpression en lettres plus épaisses : LE FILS PRÉFÉRÉ. Puis, une photographie de vacances à la mer apparaît en surimpression. Le mouvement de caméra vers le bas continue à droite, découvrant d’autres photographies. Puis, un travelling avant s’attache à montrer la photographie d’un petit garçon penché sur un bébé dans un berceau. Fondu enchaîné.


    9. Insert photographique. Travelling arrière sur un autre assemblage de photographies : deux jeunes gens boxant en extérieur (de la végétation autour d’eux) à gauche, des photographies de bord de mer à droite. La suite du générique continue à apparaître en surimpression : avec (Au-dessous) MARGHERITA BUY. (Puis, une photographie plus petite de deux jeunes gens allongés sur la plage apparaît en surimpression sur les autres photographies) La suite du générique continue : et la participation de (Au-dessous) PIERRE MONDY. (Le mouvement de caméra continue vers le bas sur d’autres photographies de scènes de repas de famille et de combats de boxe) La suite du générique continue : scénario et dialogues (Au-dessous) NICOLE GARCIA, FRANÇOIS DUPEYRON (Au-dessous) et JACQUES FIESCHI (Au-dessous en lettres plus petites) d’après une idée originale de NICOLE GARCIA. (Le mouvement de caméra continue vers le bas à gauche découvrant deux jeunes gens, torse nu, allongés sur le sable. On reconnaît Bernard Giraudeau portant une paire de lunettes de soleil) image (Au-dessous) ÉRIC GAUTIER. (Puis, le mouvement découvre un ring de boxe. Fondu enchaîné).


    10. Insert photographique. Travelling vers le bas sur un autre assemblage de photographies. Un garçon en manteau, au premier plan, puis un boxeur assis dans le coin d’un ring, entouré de soigneurs. La suite du générique continue en surimpression : son (Au-dessous) PIERRE DONNADIEU. (Le mouvement de caméra continue vers le bas sur la photographie du boxeur) musique (Au-dessous) PHILIPPE SARDE. (Puis, le mouvement découvre la photographie d’un ring pris en plongée, un boxeur à terre, l’arbitre qui compte à gauche et l’autre boxeur dans un coin à droite. Puis, le mouvement de caméra s’arrête sur le portrait des trois frères, adolescents : le plus âgé Francis (Bernard Giraudeau) à gauche, Jean-Paul (Gérard Lanvin) au centre et le plus jeune, Philippe (Jean-Marc Barr) à droite. Fondu enchaîné.


    11. Insert photographique serré du portrait de Jean-Paul. Fondu au noir et la fin du générique apparaît : un film de (Au-dessous) NICOLE GARCIA, et disparaît dans le noir. La musique s’arrête.

  


  
    Hôpital – intérieur jour


    12. Plan moyen d’un escalier. Jean-Paul monte les marches carrelées, il se passe la main dans les cheveux et porte un petit cornet de papier dans les mains. L’ascenseur, en bas de l’escalier à droite, descend pendant qu’un autre homme apparaît en bas des marches à gauche. Jean-Paul arrive en plan américain en haut de l’escalier à l’avant-plan, sa main sur la rampe à droite.


    13. Panoramique d’accompagnement vers la gauche de Jean-Paul en plan américain, en haut de l’escalier en amorce à droite, qui se dirige vers le hall de l’hôpital. Jean-Paul s’éloigne de dos dans le hall, croisant des infirmières en blouses blanches. Il salue celle qui le croise de face.


    Jean-Paul


    Bonjour.


    On entend le brouhaha d’affairement de l’hôpital. Un chariot est au premier plan à droite devant un radiateur et un extincteur est accroché devant un pan de mur en amorce à gauche. Les infirmières entrent et sortent des pièces à gauche et à droite. Des battants de portes rouges sont ouverts au milieu du hall. Jean-Paul frappe à une porte à l’arrière-plan à gauche et entre. 14. Plan moyen de Jean-Paul qui finit d’entrer dans une chambre.



    Jean-Paul


    Raphaël ?


    Il referme la porte. Un peignoir bleu à carreaux noirs est accroché à un porte-manteau au mur à droite. Un pantalon de pyjama à rayures bleues est posé sur la poignée de la porte de la salle de bains à gauche. On entend de l’eau couler.


    Raphaël


    (Off)


    C’est toi, fils ?


    Raphaël a un accent italien.


    Jean-Paul


    Oui.


    Panoramique d’accompagnement vers la gauche de Jean-Paul qui avance dans la chambre en jetant un coup d’œil vers la salle de bains.


    Raphaël


    (Off)


    Il est 6 heures ?


    Jean-Paul


    (Il ouvre le petit cornet en papier)


    Oui…


    Il pose le cornet sur une table en amorce au premier plan à gauche, à côté d’un paquet enveloppé dans un papier bleu. Un petit haut-parleur est accroché sur le pan de mur à gauche.



    Jean-Paul


    Je t’ai apporté des olives.


    Panoramique d’accompagnement vers la droite de Jean-Paul qui revient à la porte de la salle de bains.


    Raphaël


    (Off)


    Tu es gentil.


    Raphaël, un homme âgé, apparaît à la porte de la salle de bains, avec sa veste de pyjama. Jean-Paul le prend par les épaules et l’embrasse. 


    Raphaël


    (In)


    L’après-midi, j’ai les jambes lourdes. Je me les suis passées à l’eau froide…


    Il prend son pantalon de pyjama accroché à la poignée. Jean-Paul recule légèrement en le regardant. Raphaël se baisse pour mettre son pantalon.



    Raphaël


    Tu regardes dans quel état je suis…


    Jean-Paul


    (Il souffle gentiment et avance dans la chambre en souriant. Raphaël laisse tomber son pantalon. Jean-Paul se retourne et va aider son père)


    Attends.


    Il se baisse et aide Raphaël à remonter son pantalon.


    Raphaël


    Merci, merci.


    Raphaël remonte son pantalon à la taille et entre dans sa salle de bains, pendant que Jean-Paul revient près de la table au premier plan à gauche en plan américain serré. Il met sa main gauche dans la poche de son pantalon et soulève le papier bleu, intrigué. Raphaël sort de la salle de bains en boutonnant sa veste de pyjama et avance dans la chambre. À sa vue, Jean-Paul arrête de regarder le paquet bleu et met sa main dans la poche de son pantalon. Raphaël hoche la tête en voyant le cornet d’olives et le prend. Il sort du champ à l’avant-plan à gauche en ouvrant le cornet sous le regard de son fils souriant.



    Raphaël


    (Off)


    Bonnes !


    15. Plan américain de Raphaël à la fenêtre de sa chambre qui regarde à l’extérieur. Le volet droit de la fenêtre est relevé et l’on voit des arbres à l’extérieur. On entend quelqu’un chantonner. Il jette un noyau d’olive à l’extérieur.



    Raphaël


    (In)


    Tu es venu seul ?


    Jean-Paul


    Oui…


    Raphaël


    (Il se retourne de face vers Jean-Paul à droite).


    Pourquoi tu as pas amené ton amie ?


    Jean-Paul


    (Il entre dans le champ de dos à droite)


    Parce que je viens passer un moment avec toi.


    Il s’assoit sur le lit en plan poitrine de dos à l’avant-plan à droite.



    Jean-Paul


    Et s’il y a quelqu’un d’autre, on peut plus se parler…


    Raphaël


    C’est une belle fille… Elle a un grain de beauté,


    (Il pointe son doigt vers son cou)


    là, hein ?


    Jean-Paul hoche la tête. Raphaël s’approche de son fils en lui tendant le cornet d’olives.



    Raphaël


    Tu en veux pas ? Vas-y.


    Jean-Paul prend le cornet. Panoramique d’accompagnement, vers le bas, de Raphaël qui s’assoit dans un fauteuil de profil droit. Jean-Paul referme le cornet pendant que Raphaël remonte le bas de son pantalon sur ses mollets. Puis, Jean-Paul se lève et sort du champ à droite en passant derrière le lit. Raphaël se tourne vers la gauche et prend un flacon. Jean-Paul se rapproche de son père en s’asseyant sur un tabouret qu’il prend à droite près de la fenêtre.


    Jean-Paul


    Tiens mets tes jambes là…


    Raphaël ouvre le flacon, pose sa jambe gauche sur le tabouret entre les cuisses de son fils qui lui sourit en lui tapotant fermement le mollet. Puis, Raphaël pose le bouchon du flacon sur la table hors champ à gauche et verse un peu du contenu du flacon dans les mains de son fils. Jean-Paul masse le mollet de Raphaël.


    Raphaël


    T’es parti pour faire comme moi, tu ne te remaries pas…


    Jean-Paul


    Cela dépend de tellement de choses…


    (Il continue de masser)


    C’est bon ?


    Raphaël


    Oui… Ça ne dépend que de toi.


    (Ils se regardent)


    C’est pas mieux.


    Jean-Paul


    Tu regrettes ?


    Raphaël


    Non. J’ai vécu comme ça. J’ai eu ma part…


    (Un temps)


    Les femmes, j’ai eu ma part…


    Jean-Paul


    Si je veux te rattraper, j’ai du chemin à faire.


    Il tend sa main vers Raphaël qui lui verse un peu du contenu du flacon dans la main.


    Raphaël


    Oh, je les ai pas toutes bien baisées…


    Jean-Paul


    (Il rit en se frottant les mains).


    C’est fini, maintenant ?


    Il masse le mollet de Raphaël.


    Raphaël


    C’est différent.


    (Ils se regardent. Puis, Jean-Paul ramène la jambe gauche de son père au sol et prend l’autre entre ses cuisses)


    J’ai fait un test d’endurance ce matin.


    (Jean-Paul masse le mollet droit et prend le flacon des mains de son père)


    On me dit que ça va,


    (Jean-Paul verse du produit du flacon dans sa main)


    moi je ne demande qu’à les croire…


    (Il redonne le flacon à Raphaël et se frotte les mains)


    Mais dedans,


    (Raphaël repose le flacon sur la table à gauche en faisant la grimace)


    je sens que c’est différent.


    (Jean-Paul masse vigoureusement le mollet, puis relève la tête vers son père)


    C’est devenu fragile. Comme si c’était plus à moi.


    16. Plan américain serré en légère contre-plongée, de Raphaël à gauche qui s’essuie les mains avec un mouchoir, et de Jean-Paul à droite qui s’approche de la petite table en montrant le paquet bleu.


    Jean-Paul


    C’est quoi ça ?


    Raphaël


    C’est Odette qui me l’a apporté ce matin.


    (Il prend le paquet et en sort une veste marron. Il enfile le bras droit, trop court, de la veste, en souriant vers son fils)


    Elle tricote toujours trop court aux manches.


    Jean-Paul


    (Il aide son père à mettre la veste en souriant).


    Je me dis toujours qu’il faut que j’aille la voir.


    Raphaël


    (Il tire les manches de son pyjama sous la veste).


    Vas-y. Ça lui fera plaisir. C’est une brave femme.


    Jean-Paul


    Pourquoi tu ne l’as pas épousée ?


    Raphaël


    Ça aurait changé quoi ?


    Jean-Paul amorce de partir vers la droite.



    Raphaël


    Tu t’en vas ?


    (Panoramique d’accompagnement vers la droite de Raphaël qui contourne le lit)


    Tu peux me remplir la prise en charge ?


    Le panoramique continue sur la main de Raphaël qui prend un papier sur une table à gauche. Le panoramique suit le mouvement de Raphaël qui tend la feuille à son fils.



    Raphaël


    Ils vont passer la prendre ce soir.


    Raphaël est à droite en fin de mouvement et Jean-Paul à gauche sort des billets de la poche intérieure de sa veste en prenant son stylo. La petite table est entre eux.


    Jean-Paul


    Ah, tiens j’allais oublier, les billets de boxe.


    Panoramique d’accompagnement vers le bas de Jean-Paul qui s’assoit sur le lit en plan taille de dos de trois quarts droit pour remplir la feuille de prise en charge, pendant que Raphaël regarde les billets.


    Raphaël


    Mardi… Tu crois que je serai sorti ?


    (Il s’adosse contre le pan de mur en mettant les billets dans la poche de sa veste de pyjama en regardant son fils écrire)


    Et l’hôtel, ça va ?


    Jean-Paul


    Très bien.


    Raphaël


    Et le chantier, ça avance bien ?


    Jean-Paul


    Pas de problème,


    (Il pousse la feuille sur la table vers son père)


    voilà tu signes là…


    Raphaël


    Signe pour moi…


    Raphaël rit, les mains dans le dos en regardant Jean-Paul signer la feuille. 17. Plan taille de Jean-Paul qui sort de la chambre de son père dans le hall et sort du champ à droite. Raphaël apparaît à la porte, les mains dans les poches de son pyjama. Deux infirmières discutent dans le couloir à l’arrière-plan. Raphaël regarde partir son fils vers la droite.



    Raphaël


    À demain fils.

  


  
    Hôtel – intérieur jour


    18. Plan poitrine serré de Jean-Paul qui embrasse une jeune femme (Martine), couchée dans un lit. La pièce est dans la pénombre et on entend le bruit d’un aspirateur. Martine rit. Jean-Paul caresse son visage. Puis, il pointe son index gauche en l’air en souriant.


    Jean-Paul


    Ah, oui !


    Martine rit.


    19. Plan moyen du couloir de l’hôtel. Une femme de ménage, à l’arrière-plan, met un drap dans un chariot en regardant Bernard, un homme en costume, de dos en plan américain au premier plan à gauche, en train d’écouter à la porte d’une chambre. Une autre femme de ménage passe l’aspirateur derrière la première. Bernard fait un geste à la femme de ménage qui regarde sa collègue. Celle-ci arrête l’aspirateur.


    Femme de ménage


    Non disturbare.


    Bernard sort du champ à droite.


    20. Raccord dans le mouvement. Panoramique d’accompagnement vers la droite de Bernard en plan américain qui contourne le lit dans une chambre de l’hôtel et décroche le téléphone. Il compose un numéro et s’assoit sur le lit, de dos centré à la fin du mouvement de caméra. La sonnerie du téléphone de la chambre voisine se fait entendre.


    Voix de Jean-Paul


    Oui !


    Bernard


    (Inquiet, il se tourne légèrement vers la gauche)


    Il faut que je te parle.


    Voix de Jean-Paul


    J’ai demandé qu’on me foute la paix !


    Bernard


    Je suis dans la 6. Ouvre-moi.


    Voix de Jean-Paul


    Qu’est-ce qui se passe ?


    Bernard


    Il est arrivé, il est en bas. Il faut qu’on parle tout de suite, avant de faire une connerie.


    On entend le bruit du téléphone que l’on raccroche. 


    21. Plan de la porte jaune de la chambre, que Jean-Paul ouvre, torse nu. Il s’éloigne en plan taille dans la chambre, dans le travelling avant d’accompagnement de Bernard qui entre dans le champ de dos à l’avant-plan à droite.



    Bernard


    Tu es inconscient !


    Le travelling avant d’accompagnement de Bernard de dos en plan poitrine continue de le suivre dans la chambre.



    Bernard


    T’as cinq bâtons à trouver et tu t’envoies en l’air à 3 heures de l’après-midi !


    Bernard s’arrête devant la fenêtre aux rideaux tirés. Il se tourne de face en regardant Jean-Paul traverser le champ vers la droite en se rhabillant.


    Jean-Paul


    Et alors ? Je vais pas voir où tu mets ta queue le dimanche !


    La caméra suit Bernard qui se déplace vers la gauche.

    



    Jean-Paul


    (Off)


    J’ai toujours trouvé la solution, non ? Quelle gueule il a ?


    Martine


    (Elle entre dans le champ de dos à l’avant-plan à gauche)


    Bonjour.


    En peignoir, elle passe derrière Bernard qui lui répond.


    Bernard


    Bonjour.


    Jean-Paul


    (Off)


    Alors, quelle gueule il a ?


    Panoramique d’accompagnement vers la droite de Bernard qui se déplace nerveusement dans la chambre.


    Bernard


    Pas de gueule…


    La caméra suit Bernard qui se déplace vers la gauche en contournant le lit.

    



    Bernard


    Mais demain, il aura un grand sourire jusqu’aux oreilles parce que dès qu’il va mettre le nez dans les comptes, il va tout comprendre… Pour un type comme ça, c’est lumineux…


    (Il agite les bras)


    C’est pas un petit comptable d’ici !


    22. Plan taille de Martine qui ouvre une des deux canettes de bière qu’elle tient dans les mains.


    Jean-Paul


    (Off)


    C’est un jeu en écritures, tout le monde fait ça.


    Bernard


    Non, non… Tu m’as fait faire des faux, c’est tout à fait différent.


    Martine


    (Elle regarde vers Bernard à gauche)


    Vous en voulez une ?


    Bernard


    (Off)


    Non, merci.


    Martine boit une gorgée de sa bière, en reposant l’autre canette.


    Jean-Paul


    (Off)


    T’avais une autre solution ?


    Martine regarde vers Bernard.


    Bernard


    (Off)


    Non. Parce que pour s’en sortir,


    Bernard, dont on ne voit pas la tête, traverse le champ vers la droite sous le regard de Martine. Puis, la caméra suit Martine qui se déplace vers la gauche.



    Bernard


    (In)


    il faudrait faire encore d’autres faux.


    Jean-Paul


    (Off)


    Et alors, qu’est-ce qui nous en empêche !


    Jean-Paul, dont on ne voit pas la tête, traverse le champ vers la droite en tricot de corps, sous le regard de Martine qui s’assoit sur le lit, en plan poitrine.


    Bernard


    (Off)


    Tu es complètement fou ? Il est là en bas !


    Martine boit une gorgée de bière.


    Jean-Paul


    (Off)


    T’es un champion, toi, il y verra que du feu.


    Jean-Paul, cadré en buste, entre dans le champ à l’avant-plan à droite, en enfilant sa chemise.


    23. Plan taille de Bernard qui regarde Jean-Paul de dos en plan poitrine à l’avant-plan à gauche en train de boutonner sa chemise.


    Bernard


    On est allés beaucoup trop loin, c’est trop visible maintenant.


    Jean-Paul


    Tu pars battu.


    Bernard


    Parce que là, on est battus !


    Martine


    (Off)


    Je vais prendre une douche.


    Jean-Paul sort du champ à gauche.


    Bernard


    Écoute… Tu vas à la catastrophe. Ça fait des semaines que je te le dis, mais… mais moi, je ne peux plus te suivre…


    Jean-Paul


    (Off)


    Eh bien ne me suis plus !


    Panoramique d’accompagnement vers la droite de Bernard qui se déplace de dos vers la fenêtre. Jean-Paul entre dans le champ de dos à gauche en mettant sa cravate autour de son cou.



    Jean-Paul


    (In)


    Tu ne m’as toujours pas dit quelle gueule il avait…


    Bernard tire le rideau droit de la fenêtre. 24. Plan poitrine en légère contre-plongée de Jean-Paul qui fait le nœud de sa cravate.



    Jean-Paul


    Il est grand ?


    Bernard


    (Off)


    Oui.


    Jean-Paul


    (Il sourit en regardant vers Bernard à droite)


    Il a quel âge ?


    Il sort du champ à gauche. 


    25. Raccord dans le mouvement. Plan américain de Bernard et Jean-Paul qui arrivent d’un couloir à droite dans le hall d’entrée de l’hôtel.



    Jean-Paul


    C’est pas Patrick, ça ?


    Travelling arrière d’accompagnement des deux hommes qui marchent rapidement dans le couloir. Jean-Paul réajuste le nœud de sa cravate en regardant au loin devant lui.


    Bernard


    Oui.


    Jean-Paul


    Pourquoi tu ne m’as pas dit qu’il était là ?


    Bernard


    Il n’était pas là.


    Jean-Paul


    Qu’est-ce qu’il parle à ce connard ? T’aurais mieux fait de rester ici et de le laisser à l’écart.


    Bernard


    Il n’était pas là !


    Ils s’arrêtent en plan taille.


    Jean-Paul


    (À droite, il sourit en regardant vers la droite)


    Bonjour… Jean-Paul Mantegna.


    26. Plan taille de Vogel, un homme grand avec un manteau gris, qui se retourne de face vers Jean-Paul à gauche. Un autre homme à moitié chauve, Patrick, est à gauche devant la porte vitrée de l’hôtel dont en voit l’enseigne écrite à l’envers sur la vitre à droite.


    Vogel


    Henri Vogel.


    Jean-Paul


    (Il entre dans le champ à l’avant-plan à gauche, suivi de Bernard à droite)


    Je ne pensais vous voir que la semaine prochaine.


    Jean-Paul passe son bras derrière le dos de Vogel. Patrick sort du champ vers la droite derrière Vogel.


    Vogel


    Oui, j’ai un peu d’avance.


    Il regarde Bernard de dos en plan épaules dans l’ombre à l’avant-plan à droite.


    Jean-Paul


    Eh bien, on va vous installer dans mon bureau.


    Vogel


    Je n’ai besoin que d’un bout de table.


    Il sort du champ à l’avant-plan à gauche, pendant que Jean-Paul entraîne Bernard à le suivre.


    Jean-Paul


    Ah, je ne vais pas vous mettre dans un placard !


    27. Plan moyen des trois hommes dans le hall d’entrée de l’hôtel en contre-jour.


    Vogel


    C’est après qu’on veut m’enfermer dans un placard !


    Jean-Paul


    (Au centre, il sourit et pose la main sur l’épaule de Bernard à droite)


    Bernard va vous conduire… Je salue Monsieur, j’en ai pour deux minutes et je vous rejoins.


    Bernard et Vogel sortent du champ à gauche sous le regard de Jean-Paul de profil gauche. Puis, Jean-Paul rejoint Patrick qui attend de dos à l’extérieur devant l’hôtel.


    Jean-Paul


    Qu’est-ce qu’il y a ?


    Patrick


    Il veut te voir.


    Jean-Paul


    (À l’extérieur à l’arrière-plan, il regarde Patrick qui fume, un journal à la main)


    Dis-lui que je passerai demain.


    Patrick


    Tu as déjà dit ça hier.


    Jean-Paul


    (S’agitant)


    Oui, je suis occupé. Je passerai ce soir.


    Patrick


    Non, pas ce soir, il m’a demandé de te ramener.


    Jean-Paul


    Me ramener ?


    Patrick


    Oui, on va y aller ensemble.


    Jean-Paul


    Qu’est-ce que ça veut dire ?


    Patrick


    Ça veut dire qu’il ne te fait plus confiance…


    Jean-Paul


    (Haussant la voix)


    Et qu’est-ce que ça peut te foutre, à toi ?


    Patrick


    Ça me fait que c’est par moi que tu l’as connu…


    (Il s’énerve)


    Et que s’il y a une merde avec toi, c’est moi qui serais emmerdé !


    Jean-Paul


    Bon, tu me laisses cinq minutes ?


    Jean-Paul amorce de rentrer dans le hall.


    Patrick


    O. K., vas-y. Je t’attends…


    28. Plan américain en légère contre-plongée de Vogel à droite qui accroche son manteau à un portemanteau, et de Bernard, à gauche, qui prend un classeur bleu sur le bureau en regardant Jean-Paul devant lui. Panoramique d’accompagnement vers la gauche de Vogel qui se déplace vers le bureau. Bernard lui laisse la place en ouvrant le classeur bleu.
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